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MISSION DE L'OREGON chose do délicieux pour ces pauvres gens accoutumés à man-
ger de la mousse, des racimes,des fruits malsains et d'un goût
bien peu appêtisant. Aussi ils comprennent, ils apprécient
leur bonheur. Que sera ce, quand grâce atu zèle charitable

LE TT ,E .AU P.FOIJILLOTS. (des Associés de l'oeuvre pour la propagation de la foi, nous
. J pourrons leur procurer un moulin d'abord, puis des habita-

tions commoles et àaines,les moyens de pourvoir à leur habil-
.lission de Si. Ignace, (Kalispels) ' lement, enfin à la longue tous les àvantages dont jouissent les

gens de cmpagne dans les pays 'civilisés.
Il n'y a pas bepucoup à craindre de les voige rebuter. Ils

ne seront probablement jamais soumis à une épreuve aussi pé-
nible qnîe celle qu'ils viennent de.subir ; d'ailleurs pleins d'é-

Dans une partie du champ fort humide où les boufs mulation, ils s'eflrrcetnt de surpasser toutes les autres missions.
avaient souvent à s'arracher le la boue les uns les autres,les. Le succès de l'année dernière les a remplis d'un.nouveau

jeunes gens s'embourbant eux-mnmesjusqu'aux genoux,con- conrage.
duisoienît laccharrue eti chantant, et ils ne lacliérent prise que Vous comprenez, mon R. P., que ce temporel n'est qu'un
lorsque leur tâche fut entièrement achevée. Ce ne fut qu'au moyen, mais c'est un moyen nécessaire pour réunir et fixer
bout de quelques jours qu'ils arrivèrent à la partie sèche du les Indiens, si on veut letur donner une intruction chrétienne

champ.-Nos campagnards d'Europe cn.treprendront peut-être et solide. . Si'on réussit à les fixer, alors 'instruction devient,
de-a travaux plus rudes, mais jamais avec-une pilus maivaise je ne dis pas encore facile, mais possible., Car outre la difdi-
nourriture que ces pauvres gens. En été l'inondation les avait culté de se rendre maître de leur langue, ce qui n'est pas la
empéché de faire leur provision de racines accoutumée ; en tâche de deux ou trois années, on trouve encore un tfès grand
hiver la neige ayant manqué, ils n'avaient pu chasser au obstacle dans leur ignorance. Accoutumés à ie songer qu'au
cheveuil, en sorte qu'ils n'avaient autre chose que la mous- matériel,, ils comprennent avec peine,etretiennent plus difil-

se des piqs cuite avec un peu de gamache pour soutenir des cilement encore ce qui est spirituel. On a réussi à leur faire'
fatigues auxqtusllcs ils étaient nullement habitués. comprendre ce qu'ils doivent nécessairement croire pour vivre

Si cette année l'inondation était encore venue détruire leurs en chrétiens et recevoir avec fruits les sacrements de Péniten-
récoltes, J'épreuve eut peut-être été trop.forte pour nos néo- ce et' d'Eucharistie ; mais ils sont encore biec loin le savoir

phytes. Dans les-Montagnes à l'est se trouve le Lac Roothaan tout le catéchisme. Si nous étions pourvus d'objets qui par.
qui décharge ses eaux par la rivière aux Prêtres dans la ri- lasseit aux yeux, la besogne serait aisée et prompte ; mais
vière Clarke, 40 milles att dessus de la mission St. Ignace. comme nousnous trouvons actuellement, ce n'est qu'à force
Au commencement de juin, les eaux de ce Lac étaient déjà de répéter souvent les mêmes chosesIque nous pouvons à la
presqu'auissi haute, que l'année précédente. Tous appré- longue faire entrer une à une les vérités dans leur esprit, et
liendaient le même désastre. Les eaux allaient toujours en de l'esprit dans le cour. Si l'on avait des lithographies in-
croissant. Dans cette extrémité, on eut recours à Marie. La folio enluminées de couleurs vives, les choses seraient facile-
messe et les Litanies de la Ste. Vierge étaient chantées tous ment comprises, et ne s'oublieraient pas. Le R. P. Hoeken
les samedis poir implorer sa protection. Elle ne fut pas me dit qu'au moyen de ces images, on avancerait autant et
sourde aux prières de ses nouveaux enfants. La crue fut con- plus en une 1 heure qu'en huit jours par la parole seule. Les
siderable, mais ne causa aucun dégat. (Une grande partie Sauvages sont extrêmement avides de voir les images. Nous
du nouveau champ est située sur la colline près du villuge et en avons quelques unes que noius avons apportées -le Pnris,
on continuicra à défricher jusqu'à ce qu'on ait assez lé ter- entre autres quelques chemins île croix. , On a vu des Nez-
rain potir ne plus avoir à redouter les eaux de la rivière). percés, les plus durs Sauvages de nos environs, pleurer à la
Quelle jouissance nonr ces bonnes gens de contempler touts vue d'un Ecce IH omo.
les jours du haut de la colline, le fruit de tant de travaux, de il faudrait 10 . tout IlEvangile représenté de la sorte, tout
les voir prospérer et promettre'une abondante récolte; mais les faits, toutes les paraboles ; toute la vie le la Ste. Vierge.
il manquait encore quelque chose pour en assurer la jouissan- 2 0 . Le Credo le Paer '/te .ilaria, et le ddcalogue en pra.
ce, une grange pouir l'y •2briter. Déjà pendant l'hiver ils tique par des exemples. 3 0 . Les Sacrements. 4 0. Les
avaient équaria du bois en grande quantité ; il ne restait qui'à principaux traits de l'ancien testament, des actes des.apôtres,
le mettre ciouvre ; tmais ce n'était pas chose facile. Pour des actes des martyrs etquelques traits pratiqes de la vie des
élever à une. hauteur considérable d'énormes poutres <le 40 Saints. Je vois bien qu'il n'y a qu'en France qu'une pa-
pieds,des solives île 100 pieds,on n'avait aucun autre ressour- reille ouvre pourrait s'exécuter. Si cela devait se faire par
ec que les bras les Sauvages,pas méme une seule poulie. Si souscriptions, nous souscririons de suite bien volontiers pour
le Frère eut-été charpentier, peut-étre cut-il trouver moyen trente exemplaires pour nos missions. Fallut.il donner deuxj
de faciliter la besogne, mais il est tout à fait étranger à ces mille francs par an, cet argent ne pourrait pas ; ce me sem'ble,
sortes de travauix. Souvent il avait demandé att Père qu'on être mieux employé. Je suspends cepenîdant moatjugement,1
se mit à l'ouvrage. J'en vois bien la nécessité, lui répliquait jusqu'à.ce que N. T. R. P. Général, à qui j'en écris, se sera
le R. P. Hoeken, mais comment voudriez-vo'us que j'invitas- expliqué là dessus. Si chaque missionnaire en avait un ex-
se à de nouvelles fatigues des hommes épuisés, a.%lom'és, et emplaire, dont il petit prendre vingt à trente feuilles par ex-
zuxqiuels je ie puis pas donner à manger. " Enfin le frère cursion ; il y aurait foule à ses rendez-vous. Si une serie
qui redoutait de voir pérr encore une fois le fruit de tant de semblable était exposée dans une salle à chaqne mission, les«
peines demande et obtint la permission ce fare lui-même un Souvages y accoureraient de toits côtés, et finiraient par s'y1
appel à leur bonne volonté." Ne serait-ce ias bon, dit-il à fixer en grand nonbre. Je suis porté à croire que ce serait
quelques jeunes gens, de faire la loge polir le bled? " Il n'en une .chose très utile pouir toutes les missions étrangères. Il
fallut pas davantage. Les voilà de nouveau touts à l'ouvra- est bien certain qu'elle serait d'un avantage immense pouir les
ge. C'est un jeu pour eux de manier les pièces les plus lour- nôtres,- je veux dire polur celles des Montagnes Rocheuses.
des. Le plaisir seciblait croître avec les difficultés. En quinze Une pareille Suvre serait-ehle indigne des soins d'Lun P. Mdar-
jours ils élevèrent une grange de 100 pieds. Puis de leur pro- tin (2) ? Pardonnez-moi cette digression. Je reviens à nos
pre mouvement les uttis allèrent au sommet de la montagne Pends-d'oreilles. Quoique privés d'un tel moyen, ils n'ont
couper des bardeaux; d'autres les amenaient avec leurs pro- pas manqué de faire le bons piogrès. Tous les soirs les no-
pres chevaux; d'autres enfin les façonnaient ou les plaçaient tables se réunissent dans la maison du chef pour avoir ino
sur le toit. En quinze autres jours la grange fut couverte, et conférence sur l'instruction du matin, et sur ce que le Père a1
en dépit de la fail qui les pressait, ce fut au milieu de chants raconté en particulier au chef. Il leuir arrivait quelque fois1
et de cris de joie continuels que tout cet ouvrage s'exécuta. de prolonger leurs séances jusqu'au jour, avants que le Père
Vint la mpisson ; c'est partout un temps dejouissance. Ce- leur euitdit dle ne pas continuer leurs discussions si longtemps.
pendant le Père n'était pas sans inquiétudos. Il n'avait qu'un C'est i conîfessional surtout qu'on apprécie ces bonnes gens.
petit nombhure le faimilles; quelques Sauvapes perdaient pros En entendant moi mnme les confessions des Coeurs-d'alène,1
que courage, et croyaient qu'on ne finirait pas avant l'hiver. j'ai cessé d'être étonné de tout ce qu'on raconte les missions
Le chefqui connuait mieux ses gens, lit que ce serait fini en du Paraguay,ettcepenlait les Coeurs-d'Alène'sont bien en ar-
un mois. C'était encore bien long: le bled était mur ot de- rière des Kalispels ou Pends-d'oreiles,soms le rapport de lin-
mandait à être coupé sans délai. Tout le monde se mit aus- telligence, du caractère et de ]'instruction. Un bon nombre
sitôt à l'ouvrage avec ardeur; tele qui n'avaient puî trouver ni de ces derniers ont fait leur première communion dans le cou-t
couteau ni auenn autre instrument poutr ,ouper le bled, Par- rant de l'été.
rachaient avec icaucotuip d'eflorts et de fatigue. Le frère s'é- Il y en a eu plusieurs qui ayant eu la permission différaient
tait fait une espèce le char avec les sections d'un gros tronc. toujours,disant qu'ils étaient trop méchants, jutsquu'à ce qu'un
Il avait beaucoup à faire de rentrer le bled . mesure qu'on ordrefornel de leur confessenr soit venu dissiper leurs craintes.
'le coupait. Ses aides étaient les enfants trop petits pour Avides d'instrumctionus religieuses, les néophytes aiment à
umoissonner. Si quelqu'un d'entre eux était trop paresseux communiquer ce qu'ils ont appris.Qumand la conversation toin-

'le matin pour aider à la reche.iche des boufs, il était privé be sur les questions religicuses, toute P'asscnblée se compose
-ce jour là de l'honneur de monter dans la cahotante voiture. pour écouter dans un respectueux silence. C'est surtout lors-
Il nien fallait pas davantage poumr les stimuler tous. En qu'ils se trouvent en contact avec les étrangers qu'ils i man-
moins dle 15 jours tout fut fiii. Alors leur long jeûne fut fini quent guère de pirler de la religion, laissant apercevoir conm-
aussi. Ils comimiencrent lès lors à manger du fruit de leurs bien ils appîrécient le bonheur de connaître la prière et d'avoir
travaux. Tout n'eti t pas fait cependant, la grange était pci- des prêtres au mihieu d'eux.. Le fruit des con versations est
'ne de bled et d'orge, mais il fallait le battre etle nettoyer, ce ordinairement de faire naître dans ceux qui les écoutent le dhé
qumi n'était pas petite besogne, surtout pour des gens qui n'a- sir de partager le môme bonhecur.
vaient jiamais fait ce métier et qui sont encore dépourvus de Un vieux chef étant venu faire ino visite au camp, se
'tous ces nombreux instruments qui facilitent et abrègent la trouva un jour dans une loge avec un enfant le 10 ans envi-
besogne'danus les pays civilisés. Le Père se proposait de gar- ron. Prenant l'échelle cathmolique: I Tu connais ceci, lui dit-
4cer l'i quelques chevaux pendant l'hiver pour le battage.1 il, explique le moi." Aussitôt l'enfant avec la gravité d'tini
Quoi 1 it le chefles jeunes gens ne peuvent-ils pas battre le vieillard se mit à raconter pendant plus de 2 heures l'histoire
'b!ed, et les femmes le nettoyer?" Alors le Père proposa que de notre sainte religion, et le vieillard I' écoutait avec la sim-
quelques :uHs lui n'avaient presque rien qu'ils acceptèrent plicité d'un enfant, tmis avec uie application bien au rdessus
avec joie.- de cet âge. Cela nuétonne pas ici, parcequ 'on est accomîtunme

L'y'ver dernier avait été le plus dur qu'ils cussent éprouvé à voir les Sauvages serieux môme avec les enfans ; il n'y a
pdepuislongtemps. Vivre à'la mousse, c'est jeûner fort, selon gnère de. différence entre la conversion di'un vieillard et celle

louir hangage, c'est l'excès de la misère. Quel supplice pouir d'un, enfant. Avec le missionnaire tous doux seront égale-
le pauvre missionnaire d'entendre de pauvres petits enfans qui ment sérietix, si le missionnaire est lui-mme sérieux ; mais
pleurent de fn'im, ot den'avoir pas de quoi les secourir! Ils on général il y a dans tous uelqu e chose d'enfiun, î sort
'o'en bl et lorge nn abondance: (1) ce qui serait 'peu de qul'on.peut les muener presqueo toits comme on miène les petits
chose1mour des genîsaccouutmés'à-vivre de pain est quîelqute enfauts -dens nos pensionnats: ce qui fait en eux un contraste

'(1) Unie pairtie du canmp est tuIlé à la granude chiasse, aulx ituhrumsovnpre'àie.LSuirdelmîiin
bufl'alos. 'Les untres sont partis pour la chiasse 'au chevreuil. I(2) 'fl suflirait quie les figures fuissent décenites et bien visi-
D'apres les dernièêres nouvelles',on a dój tué plus de' 1,000 bles ; la finesse du dessin serait iuutile, tous les ornmens
chevreuilb. ' ' ''' ' ' étrangers, nuuisibles.

-1vieillard décrépit, se trouvait un jour dans li chambre du P.
Hoékcen avec un enfant de 4 à 5 ans. Ils commencèrent à
fumier, se passant le calumet l'un à l'autre avec un flegme
qui amusait le Père au point qu'il eut bien de la peine à ne
pas éclater de rire. Cependant il ne voulait pas que les'-en-
fints prissent ainsi l'habitude la fumer.Il dit un moi à celui-
ci qui jamais ne fuma plus,depuis.

Nous avons lieu d'espérer, que les enfants ne.seront pas
inférieurs à leurs Pères mieux instruits ils devront deve-
nir:neilleurs.. .Je ne sais pas cependant en quoi, si ce n'est
que leur dévoti9n,étant plus éclairée leurprogrés dans les
vertus s;olidés soront plus remarquables. Ils montrent déjà
pour les missionnaires une affection encore plus marquée
que les vieillards. .Je pourrais en citer plusieurs. exemples.
Je me contenterai d'un seul. Urie petite fille,qui était à peine
âgée -de 3 ans, se trouvant un jour au milieu des grandes per-
sonnes qui causaient ensemble, commença a pleurer. On
lii demanda ce qui la lait pleurer ainsi : " Je eraios,.dit-elle
que les Pieds.Noirs n'aient tué mon Père." Le P. de Smet
qui l'avait baptisée et que pour cette raison elle appelait son
Père, était alors chez les Pieds-Noirsoù il s'était rendu pour
les purifier. -

Je finis par quelques réflexions sur la lettre d'un ecclési-
astique très-respectable d'ailleurs, qui pourrait peut-étre faire
suspecter la vérité le nos rapports. Un commis de la Com-
pagnie de la Baie d'Hudson, protestant fantique ennemi
déclaré des Missionuaires commençait, contre les lois de la
Compagaic elle-même, à répandre des boizsons enivrantes
parmi les Sauvages. Il a voulu en donner au chef des Tètes
Plattes qui lui a répondu:"Quand j'ai soif je trouve de l'eau
en abononice à la rivière." Les Pères craignant avec raison.
que tous ne fussent pas aussi prudents que le chef, ,ont porté
leirs plaintes aux Bourgeois (Supérieur). Le commis a per-
do sa piace. C'est sur le rapport le cet homme que cet ece-
elésiastiqua, comme il l'a avoué lui-même, a écrit: "J'ai
entendu des ,valinis (expression Canadienne) lire que les
choses sont plus belles sur le papier q'îen. réalité." A vo-
tre Révérence d'apprécier la valeur d'un pareil témoignage,
Quant à moi, vous savez, et tous ceux qui me connaissent,
savent que je suis bien .loin d'étre doué d'une imagination
poétique.. Il me semble que par la gràce Ic.Dieu, j'ai tou-
jours haïl'amplification dans les récits historiques : je me
ferais scrupule d'ajouter à la simple vérité. Quand j'ai
parlé des Tétes-Plates, au milieut.desqnels je ne me suis ja-
mais trouvé, c'est sur le rupport unanime do tous ceux qui
sont.à même de les connaître, que je les ai appelés, un peu-
ple de Bayards, .de Chevaliers sans peur. et sans reproche
Missionnaires et laïques, Blancs, Métifset sauvages, tous
s'accordent à faire l'éloge des Tètes-Plattes. En écriva t l'an-
née derniére à sa Paternité, j'ài dit le bien et le mal sur le
compte des Cours-d'Aléne, quoique j'éprouve une afection
marquée pour cette nation,étant presque la seul chez laquelle
j'aie été emplové depuis que je suis aux Montagnes.

Quant aux ends-d'oreilles,quoiquie nous ie fbriions qu'un
vou, celui qu'il puissent toujours se conserver tels qu'il sont
actuellementcependait nous ne sommes pas sans crainte.Les
choses vont trop bien ; tandis que c'est le propre des Suvres
de Dieu d'éprouver des contrariétés. Nous disons la mme
chose des Chaudières, dont je parle dans une autre lettre.
Voire Révérence n'aime pas à voir 'ennemi en repos. Il
n'est pas tont-à-fait en repos,. non plus; il s'en faut. Enchai-
né à ce qu'il parait, pour ne rien faire contre les Sauvages, il
s'efforce le décharger sa fureur.sur les miisionnaires. C'est
ce qui me donne le la. confiance : ma;s nous avons besoin
de prières et je compte que votre Révérence aura la charité
le prier et de faire prier pour.nous, et pour moi en particl-
lier dont vous connaissez mieux les besoins. De notre côté
nous nous vengeonsde n lotre nmi en fesant toits nos efforts
pour faire connaître et aimer Dieu et son fils N. S. Jésus-
Christ, ainsi que Marie, sa très Suinte Mère ; et nous avons
la conslation de voir la semence de la paix reproduire des
fruits au centuple.1

Si vous jugiez quý'iry eut quelque chose dans cette lettre qui
put intéresser les MM. du conseil le l'ouvre pour la pro-
pagation le la foi, veuillez, M. P. P. la leur conmniniquer.
Car enfin, si le bien se fait dans ces contrées lointaines, c'est
grâce, aux secours ce cette ouvre si sainte. Nous leur de-
vons de la reconnaissanice, et noune ti cessons de prier et le
faire prier pour eux: deplus je crois qu'il est bien juste de
leur faire connaître le bien qu'ils fîonît faire. Cette cons-
tion est bien le .moins qui soit uli à leur charité. Si pieut-
être quelqu'unim était tenté dic penser qu'on fait peu, eu égard
à la somme qui tnous est allouée, ils doit savoir quetnous
i'avons d'autres ressourcespoir nus procurer bZ objets né-
cessaires, que lc iagasins dle la Cie. d'Hudson ; 'qu'ello
inus fait payer 100 pour 100 aituport ; et que pour avoir les

objets renduià Walla-Walla à la première mission, la distan-
ce est encore île six fortes journées par les chevaux de charge;
n sorte que les missionnaires sont dneo're souvent contraints
à des privations qui paraitrident .presqji'incrovable en Eu-
rope. Le premier hiver que'j'ai nassé aux Montagnes, iois
n'avions u'autreinourritutre u' ien etit morceau le pain
avec le l'orge Oi l'u mais qui passait immédiatement die la
grange à la cuisine, ou plutt ltu van dans la narmitre ; car
nious n'avions ni gratgCe n: cuisino.'Ajouitez de la mousse dont
aucun in diantt dErop ne voudrait goûter. 4ctuelle-
ient grâce à lim bêndictionl du cil; nous avons du bled,des
pommes de terre, habituelliement îe la viande, dli pain ; ce-
pendant nous pouvons bien enetoe remercier Dien avec St.
Franîçois-Xavier de nouis avoir nis à couvert de la gour-
mandise. Je vous dirai cependant que ces privations sont
bien peu( de chose pour le inssinnnaire. D'ailleurs, grâce
à la vie active les montagnes, à 'la.ir pur qmi.y 'règne et qui
rappelle celui île la Suisse, on y joîit constament'd'une
excellente santé.

Si vous étiez toujours dilans votre bienheureux heriitage,
je conmpte <qute vous aimiez bien la chari, île dire quelqmue
chose pour moi, à Notre-Damte d'Ay,.et occasionue data:ù
St.. François Régis.

Jo snis, 'on Pîunion dc vos St.: Sacrifices, .'
Mon évérend et bien cher Pre,

Votretrès-humuble servienr,
P. Jostir, S. J.

AFFAIRES DE ST. JOSEPH DE LA BEAUCI

•Monsieur le rédacteur

Comme les renseignements qui vous ont été comrmuniqués
au sujet des troubles qui ont eu lieu dans cette paroisse ne
s -nt pas tout-à-fait corrects,'et comme les deux articles, édi"o-
reux puldiés dans le Canadien des 23 et 29 derniers semblent
attribuer la cause de ces malheureux troubles à quelques per-
sonnes instruites de l'endroit, et que cette opinion paraît par-
tagée.par tous les journaux canadiens, je me permettrai de
vous adresser les renseignements suivants pour rectifier les
données précédentes.

Il n'est malheureti2ement que trop vrai que, plusieurs habi-
tants de cette paroisse ont offert une résistance aveugle et té.
méraire aux huissiers porteurs de sommation et dc.warrants
d'exécuter les jugements rendus contre dux pour refus
.de payer leurs parts de la cotisation des écoles. Lindividu
que le shériff est venu pour appéhender s'est surtoctrenda
coupable -d'une rébellion aux autoités, inqualifiable et sans
exemble en cette paroisse ; mais le fait rapporté que lion
nombre d'amis et voisins sont venus lui préter man-forte. en
cette occasion'est iccorrect. Un seul est venu, armé, a ce
qu'on dit, d'une perche, criant et vociférant de manière à faire
croire aux gens de la justice qu'ils avaient aafiire à une force
numérique bien supérieure à la leur ; es ténèbres dela nuit
ne contribuèrent sans doute pas peu à les fortifier ians cette
croyance. C'est avec lui que le coupable, ses deuxfils et
son gendre se défendirent à outrance contre les gens de la jus-
tice, à une petite distance de la maison, dont il était parvenu
à les chasser. 'Nul doute que le shérifF et ses gens abandon-
nérent la partie pour épargner l'effusion ldu sang. La dernière
fois, lorsque le détachement de carabiniers est venu en cette
paroisse, les filq gagnèrent le bois, tandis que le père se ca-
chait dansi un arbre creux, à quelque distance de sa maison,
voyant du lieu de sa cachette les soldats passer à sa recherche.
Voilà le récit fidèls et succinct de quelques faits ignorés (lu
public ou publiés d'une manière incorrecte.

La renommée à déjà annoncé au loin que les esprits sont
soulevés à un haut degré par suite de cette déplorable affire,
tandis qus, moi qui vous écris,je n'hésite pas à vous dire que
depuis le commencement des troubles au sujet des écoles,qi
remonte au-delà de deux années, je n'ai pas vu la paix et la
tranquillité régner aussi parfaites qu'en ce moment dans la
paroisse. Néanmoins, je me permettrai de différer d opinion
avec vous, M. le rédacteur, dans le souhait que vous faites
que les choses en restent là il est ait contraire à désirer que
les coupables soient arrètés au plus tt, afn d'empêcer' les
sentiments de mépris envers les lois de s'étendre et de se pro-
pager.parni notre population autrefois si paible. Un exeni-
ple que-je citerai entre plusieurs prouverala.vér ié de.mon
avancé. Tout récemmet, c'est-à-dire après lexcursion u-
détachement de soldats,un huissier s'est rendu chez un indivi-
du de cette paroisse pour exécuter i writ de saisie dont il
était porieur, dans une affaire de dette. L'individu en ques-
tinn a reconduit l'huis4ier sans plus de cérémonie quie delui
(lire qu'il n'avait pas d'affaire aâu lu. Il faut donc nécessîire-
ment faire voir at peuple que c'est crime et folie à lui de s'op-
poser à l'exécution de la justice, autrement ce serait perpé-
tuer l'anarchie. Je parleici d'une manière genérale,car je le
répète, la paroisse jouit actuellement d'uni' grande tranqmilli-
té: les événements récents ont eu polir effet de détromper
beaucoup de nos habitants, quoiqu'il Ci reste encore quelques-
uns dans ]'aveuglement. Mais la faute n'en petit être a
buée au petit nombre d'hommes inmtruits résidant- clans la pa-
roisse ; ils ont fait, eux, noblement leur devoir, et pour cela,
ils n'ont pas craint de perdre une popularité et une influence
qu'ils eussent pui tripler et quadrupler s'ils avaient voulu flat-
ter les préjugés de l'ignorance aux dépens de leur conscience
et de lhonneur Je leur pays. Que dirai-je îes dignes pas-
teurs qui se sont succédés cans la conduite spirituelle (le cette
paroisse depuis le commencement de nos funestes divisions .l
Leur donnerai-je publiquement. des louanges . Non ; leur
humilité en serat blessée. La vnérité m'oblie cependant à
dire que de ce côté les bons avis et les pressantes exhortations
n'ont pas manqué, et que les conséquences Je leur opposition
factieuse ont été dévoilées par le pasteur à ses quelques bré-
bis égarées.

Quelle que longue que soit déjà cette correslpondance, je
ic la terminerai pas, â]. le rédap.teur, sans donnero s.elquies

eclarciseinntssur l'origine et les causes de ces troubles. La
eatisatltion, pour le paieiient le laquelle des poursuites furent
faites dans l'été le 1846,fut imposée no en vertu de la loi ac-
tuelle des écoles, mais en vertu de la loi précédente (S ieL
chap. 41) pour la municipalité le. cette paroisse, sur la lin
de l'année ] , par suite du refus ou le la négligence dos
chefs dc famille de cnitribuier volontairemenit pour uneso-
trie égue à celle offerte par le gouvernement. Je uis cela pour
dissiper limpression sous laquelle est tout le monde étranger
à ios flaires locales, que les troubles proviennent le la miso
n opération de la loi actuelle, surtout la Revue Canadinnc

qui semble ci tirer la conséquence que le principe vital de
cette loi, la cotisation forcée, n'est pas propre à notre popula-
tion sous les circonstances présentes. " Toute la loi de co-
tisation, dit-elle, étant suscept!hle îe se créer des diflicultés
dans ses commence ts." Oui ; mais te vaudrait-il pas
mieux vaincre ces difficultés, surtout dans une mesure aussi
importante que celle de éducation dIi pule, que de laisser
le pieuplle faire sague et agir selon ses vles rétrécies t
Qtu'arriverat-il si l'on suobntitu ami principe de-la coisatioi
forcée, adopt dains la loi actuelle, celui de l'alternative dr11lO-
té dans la loi précédente ?. . Ce qui est déjà arriré, c'est-
à-dire,qîu'une année nos paroisses aurontt l-S écoles, et quea
lPafi liée suivante elles n'en auront point ; car, reîrmarquoins-la
bien, il Cin coûtera toujours beaucoup à des comnissaires d'é-
cles I'îinpoiser la cotisation forcée, lorsque'la souscriptiont.
volontaire 'n'aura pu êtro faite. Ils attendront plutôt à àino
autre année, espérant mieuxIx de la bonne volonté îles contri-
butables ; et4 danîs bien îles paroisses les enifants laissés sans
écoles oublieront ce qu'ils avaienit appris.

Autre grave inconvuient avec la cont?ibution volontaire:
Un p ère de famille envoie son enfant à 1 cl pendant uino
année ou deux ; aumbout dle ce temups il l'en retire pour lPex-
enmpter do payer. « Mon enifanit, dit-il, est assez savant ; il
lit bie la nmesse, et sait ston catéchismue! " Or> je le de
mande à tout hommte amti de son pays, cesie éducation sullit.


